
Rendez-vous au paradis.

Je ne prétends pas que le paradis soit tel que je l'ai décrit 
dans cette nouvelle. Je ne suis ni scientifique, ni théologiste.

Non, si j'ai écris cette nouvelle, c'est avant tout parce-que 
j'avais envie de comprendre la mort. (Mais peut-on réellement 
le faire?) 

J'espère que ma nouvelle aidera les personnes dans le 
désarroi après avoir perdu un être cher. D'autant que ce 
désarroi je l'ai également vécu.

Je m'accroche à la vie pour ne pas mourir.

Cette nouvelle est basée sur des faits réel. Seuls les noms des 
personnages ( certains) ont été changés.

Chapitre 1.

Jean se réveilla. Son esprit était confus. Des visages éteints, un 
hôpital, des couloirs sombres et froids, et de la lumière.

Tout à coup tout lui revenait en mémoire.

Il était sur son lit d’hôpital, la douleur était insoutenable 
et il ne se sentait plus de taille à lutter. Pourtant pas 
question d'abandonner le combat. Il n'allait pas renoncer, 
non pas maintenant.

Doucement il sentit ses forces le quitter. Il vit la lumière, 
celle-ci insolente et insistante l'attirait comme un aimant.

Oui, ne plus résister, faire le vide. Il avait suivit un long 
couloir qui semblait venir de nulle part. Une porte. Il entra. 
Devant lui se tenait un ange.



- Bonjour vous pouvez m'indiquer oÙ on est ici?

- Quelle question? Au Paradis pardi. Vous qui êtes vous?

- Jean C.

- Ah oui. Vous êtes pas le réalisateur de ce film là... sur le sida?

- Si, si. Vous en avez entendu parler?

- Oui. Mais vous savez ici on est au paradis. Point de guerres 
ni de sida ou de cancer!

- ça parait trop beau pour être vrai!

- Venez. Je vais vous présenter au Grand Chef.

Jean suivit l'ange. Il se sentait tellement bien. La douleur 
avait disparu tout comme tous les signes du virus.

Ses cheveux noirs bouclés étaient souples et brillants comme 
avant.

L'ange s'effaça pour le laisser passer. Un homme à la 
chevelure blanche et au visage infiniment doux s'avança 
vers eux.

- Bienvenue à toi mon fils. J'ai beaucoup entendu parler de 
toi tu sais.

- Vraiment? Dit Jean en riant.

- Oui. Gabriel, il est peut-être temps que tu retournes à tes 
ouailles, non?

Vexé, Gabriel haussa les épaules et tourna les talons.

- Il a toujours été soupe au lait.

Jean éclata de rire.

- Bon revenons à nos moutons. Vous êtes là pour quoi 
exactement?

- ça c'est à vous de me le dire. Je n'étais pas si pressé de vous 
rejoindre!



Dieu fronça les sourcils.

- Un instant je vais consulter le registre.

Bla bla, bla, bla.

Ah voilà. J'y suis. Vous êtes là à cause du sida.

Il est écrit ici que vous étiez réalisateur, écrivain, musicien et 
acteur.

L'artiste parfait en somme!

- Oui mais j'ai encore beaucoup à faire.

- Des projets?

- Oui. Notamment un nouveau roman.

- Vous vouliez plus faire l'acteur?

- En fait j'ai toujours pensé que j'étais nul comme acteur!

- Vous plaisantez? Dans votre dernier film, vous étiez 
magnifique. Je l'avoue, vous m'avez fait pleurer. Vous auriez 
pu devenir un grand comédien comme Gabin ou Ventura. Et 
vous aviez un magnétisme incroyable à l'écran.

-J'aimerais quand même que l'on m'explique pourquoi je suis 
ici. Mourir à 35 ans, c'est trop tôt.

Vous pouviez bien vous passer de moi encore quelques années, 
non?

 - Nous oui. Mais tout ça c'est la faute de Lucifer. Il est très 
susceptible et s'emporte pour un rien. C'est lui qui a envoyé 
aux Terriens la guerre, la pollution et les maladies 
sexuellement transmissibles.

- Oui ben merci du cadeau! Je m'en serais bien passé moi vous 
savez!

- Bien sur mais si vous voulez vous adresser au Bureau des 
Réclamation, il vous faudra patienter un peu, je le crains. ça 
se bouscule aux Enfers!

- Ah oui? Le Pen est sur les listes d'attente?



- ça j'en sais rien. Mais il parait qu'il y a du remue ménage. 
Jugez plutôt!

Ce bon Jack a encore trucidé une " fille de mauvaise vie".

- Une quoi?

- Une prostituée. Vous savez quand même ce que c'est non?

- Vous savez moi, ces filles là c'était pas mon trip!

- Ah oui vous donniez plutôt dans le genre minets et 
collégiennes!

- J'assume parfaitement ma bisexualité et je n'éprouve aucune 
honte. Trouvez-vous cela si condamnable?

- Vous savez votre vie ne me regarde pas. Vous en faites ce que 
vous voulez!

- Justement, non. On ne m'a pas laissé le choix. Moi ce virus 
j'en voulais pas!

- Oh hein tout doux jeune homme. Personne ne vous a forcé 
à mener cette vie. C'est vous et vous seul qui l'avez choisie. 
Vous étiez parfaitement au courant des risques que vous 
pouviez prendre non?

- Alors vous aussi vous me condamnez?! Pourquoi tant de 
haine?

- Je vous prie de m'excuser si je vous ai offensé.

Ce n'était nullement mon intention.

Chapitre2.

Jean pleurait à chaude larmes.

- Vous savez ce qui est le plus dur c'est d'etre séparé à jamais 
de ceux qu'on aime.

On a pas assez de toute une vie pour leur dire combien on les 
aime. La mort est quelque chose de si atroce!



- Qui vous parle de mort? Ici nous sommes au Paradis. La mort 
n'existe pas.

Ici tous les hommes sont éternels. Et vous resterez jeune et 
beau pour toujours.

Jean commençais à être fatigué de cette discussion. De plus il 
sentait la faim me travailler un peu plus à chaque minute.

- Je vous demande pardon, mon Dieu mais serait-il possible 
que l'on me serve une petite collation?

Évidemment. Vous etes ici chez vous. Vous n'avez qu'à 
demander et l'on vous contentera. Attendez moi ici je vais 
avertir le personnel des cuisines.

-Ah parce qu'il y a des cuisines au paradis?

- Bien sur, quelle question! Ici aussi, comme sur Terre, les gens 
mangent, dorment, et vont se distraire. On ne vous a donc 
pas fait visiter?

- C'est à dire je viens d'arriver donc je n'ai pas encore eu le 
temps.

- C'est un oubli que nous allons immédiatement réparer. 
Venez avec moi!

Jean suivit Dieu.

Chapitre 2.

Ils traversèrent plusieurs pièces avant d'en arriver à une 
porte en bois: l'appartement de l'ange Gabriel. Les murs de la 
chambre étaient entièrement tapissés de photos de Marilyn 
Monroe.

L'ange était assis derrière son bureau. Il priait.

Dieu sembla contrarié. Il fronça les sourcils.

- Mais pourquoi es-tu donc toujours en train de prier? Et 
pour qui?



Gabriel sembla offusqué.

- Mais pour tous les hommes maîtres. Pour tous les hommes. 
Ici nous sommes tous très heureux, nous goûtons à la vie 
éternelle. Mais là bas sur terre les hommes doivent faire face 
à la guerre, au chômage et à la pollution.

- Tu crois peut-être que je n'en suis pas conscient? Tous ces 
hommes sont mes enfants. Je prie pour eux chaque jour. Mais 
toi tu passes ton temps à prier. Je ne peux pas tout faire moi!

Bon je vous propose d'oublier cet incident fâcheux. J'ai 
besoin de vous.

- Je suis votre humble serviteur, maître. Que faut-il que je 
fasse?

- Pour commencer, tu vas faire visiter les lieux à ce beau 
jeune homme.

Ensuite tu veilleras à ce qu'un excellent repas lui soit servi.

- Bien maître, suivez-moi Monsieur Jean.

- Non je vous en prie appelez moi Jean.

- Bien Monsieur Jean, pardon Jean.

- Bien je vois que vous êtes en d'excellentes mains. Je vais 
donc retourner à mon bureau.

A bientôt Jean. Vous verrez, vous allez vous plaire ici!

- De toute façon, je n'ai pas le choix. Vous ne comptez pas me 
renvoyer sur Terre n'est-ce pas?

- Vous savez bien que c'est impossible. J'en suis navré!

- Je croyais que les pouvoirs de Dieu étaient dan limites.

- Dieu peut beaucoup mais il est des choses contre lesquelles 
il ne peut rien.

- Eh bien j'essaierai de m’accommoder au mieux de la 



situation.

- Bien, je vous en remercie d'avance. Je suis sur que nous 
allons merveilleusement bien nous entendre. Vous êtes très 
sympathique, vous savez?

Bon, permettez moi de me retirer.

A très bientôt Jean.

Chapitre 3.

Dieu ouvrit la porte et sortit. Jean se tourna vers l'ange 
Gabriel.

- Bien. Si nous y allions? Je veux tout connaître de cet 
endroit.

Gabriel lui fit signe de le suivre. Ils sortirent de 
l'appartement et traversèrent plusieurs couloirs. Devant eux 
se dressait un bar somptueux au mobilier style art-déco 
chinois.

- Là comme vous l'avez deviné, c'est le bar. A cette heure il n'y 
a personne mais d'habitude, Marilyn Monroe, Humphrey 
Bogart, Greta Garbo et la grande Rita Hayworth se 
retrouvent ici pour parler métier.

- Vraiment? Vous croyez que je pourrai les rencontrer?

- Bien sur. Je ne manquerai pas de vous les présenter.

Soudain un homme entra. Il était mal rasé, avait le teint 
brouillé et tenait une cigarette à la main.

- Ah ce brave Serge. Le maître lui a dit de ne pas fumer autant 
mais on dirait qu'il ne peut pas vivre sans une cigarette. Quel 
,malheur!

Un artiste si remarquable! S'il continue, il ne pourra plus 
composer.

- Ah parce-qu'il compose toujours?



- Bien sur et il n'est pas prêt de prendre sa retraite croyez 
moi!

D'ailleurs Dieu, notre maître à tous ne le permettrait pas. Il 
aime trop sa voix!

Chaque matin, il se réveille au son de la " Javanaise" ou " 
Élisa".

Vous connaissez bien sur?

- Vous savez moi je suis plutôt fan des Doors ou de Édith Piaf!

- Ils seront très heureux lorsque vous le leur direz. Madame 
Édith donne très souvent des récitals ici.

- Je vais enfin pouvoir réaliser mon rêve. Rencontrer Édith 
Piaf.

- Je pense que demain votre vœu sera exaucé. Madame Édith 
doit donner un nouveau récital.

- Bien. J'y serai. Puis-je vous poser une question?

- Je m'efforce de tout mettre en œuvre pour que vous vous 
sentiez à votre aise avec nous. Je vous en prie allez-y.

Chapitre 3.

- Tous les malades du sida sont ici?

- Oui tous. Anthony Perkins, Road Davis, Rock Hudson, 
Rudolf Noureev et aussi ce génial écrivain. Si, Ah. Comment 
s'appelle-t'il déjà?

- Hervé Guibert

- Oui c'est ça. J'aime beaucoup ses romans. Surtout " A l'ami 
qui ne m'a pas sauvé la vie".

C'est je crois son livre le plus beau et le plus émouvant.

– Alors tous ceux qui meurent aboutissent ici?



–

- Oui, sauf les grands criminels de guerre, les meurtriers et 
tous ceux dont l’âme est noire comme du charbon. Mais vous 
savez personne ne meurt. Simplement leur vie sur la Terre 
s'achève et une autre, certainement plus belle, commence ici.

Mais les hommes comme Hitler, Landry, Petiot ont été confié 
aux soins de ce bon vieux Lucifer.

- Il doit avoir fort à faire!

- Oh oui ça on peut dire qu'il n'a pas le temps de s'ennuyer. 
Mais la vie de Dieu n'est pas un passe-temps de tout repos non 
plus vous savez?

- Je m'en doute oui. Ce doit être très difficile de gérer un 
endroit comme le Paradis.

- C'est vrai mais nous sommes là pour l'aider. Parlons un peu 
de vous. J'espère que vous allez vous remettre à écrire et à 
composer des chansons. Vous êtes vraiment très doué, vous 
savez?

- C'est très gentil. Mais au risque de vous décevoir, je vous 
répondrai qu'en ce moment l'inspiration me fait cruellement 
défaut.

- Pourtant vous ne souffrez plus? Votre virus a disparu?

- Oui et c'est un vrai miracle.

- Dieu est là pour ça. Les miracles c'est sa spécialité. Si je vous 
faisait visiter la piscine. Qu'en pensez-vous?

- Allons-y je vous suis.

Ils empruntèrent un autre couloir. Les murs étaient blancs 
comme ceux d'un hôpital. Mais ici, on se sentait en sécurité, 
l'endroit était à la fois chaleureux et lumineux.

Arrivés au bout, ils entèrent dans une immense pièce aérée. 
Jean resta muet en voyant la splendide piscine.



- C'est ici que chaque matin on vient entretenir notre 
forme. Vous ne voulez pas piquer un petit plongeon?

- Non merci. Pour l’instant j'ai plutôt envie d'un bon repas. 
ça ne vous dérange pas que l'on continue la visite plus tard?

- Vous êtes ici chez vous. Surtout ne dites pas à Dieu que je 
vous ai fais mourir de faim. Il ne me le pardonnerait pas. Vous 
lui êtes très sympathique, vous savez?

- J'ai hâte de le connaître mieux moi aussi.

- Suivez moi. Allons à la Salle à Manger.

Jean suivit Gabriel. Dieu que ces couloirs étaient nombreux. 
Ils semblaient ne jamais finir

- C'est pire qu'un labyrinthe ici!; pensa-t'il.

Enfin ils atteignirent la salle à manger.

Gabriel fit signe à Jean de prendre place à table et disparut 
aux cuisines. Il revint quelques minutes après, l'air satisfait. 
Émerveillé, Jean regardait les somptueuses peintures de Van 
Gogh accrochées aux murs. Gabriel le regardait, amusé.

Chapitre 4.

- Vous vous y connaissez en peinture?

- Pas vraiment non. Comme tout le monde j'ai lu des 
ouvrages sur le maître. De plus, je l'admirais beaucoup et lui 
non plus n'a pas eu une mort très douce.

- Mais de quoi parlez-vous? Le maître se porte comme un 
charme. Bon, il est un peu trop porté sur la bouteille c'est 
vrai mais son frère Théo ne le quitte pas. Ces deux-là 
s'adorent!

- Il peint toujours?

– Bien sur. La peinture c'est toute sa vie. Cela l'amuse 
beaucoup quand on lui dit qu'aujourd'hui, il est 
éminemment célèbre.

–



Alors que de son " vivant", il mangeait de la viande enragée. 
Il lui est même arrivé de brûler ses toiles afin d'en faire du 
bois pour se chauffer. Mais je crois qu'il est très heureux avec 
nous. C'est l'un de nos plus vieux locataires, vous savez?

Enfin disons qu'il y a très longtemps qu'il est ici. Je suis sur 
qu'il sera enchanté de vous rencontrer.

- C'est mon souhait le plus cher. Dites, je peux vous poser une 
question?

- Bien sur!

- Lorsque Dieu a dit que Jack avait encore trucidé une 
prostituée que voulait-il dire exactement?

- Oh ça c'est une façon de parler. Jack a un peu embêté la 
fille, c'est tout. Pour les détails, Lucifer saurait mieux vous 
informer que moi.; dit Gabriel en riant.

- Je crois que je préfère encore rester dans le doute.

- Comme je vous comprends!

La porte s'ouvrit et deux jeunes anges aides-cuisine 
apportèrent le repas. Que de mets succulents!

Une dinde, des œufs de caviar, des salades de fruits " 
multicolores" et un superbe gâteau.

Sans oublier le vin d'un très grand cru.

Gabriel fronça les sourcils.

- C'est ça que vous appelez du champagne? Rapportez-moi ça 
immédiatement.

Les anges s'exécutèrent. Jean se sentit gêné. Gabriel était du 
genre à faire un scandale si on lui servait un jus d'orange 
au lieu d'une orange pressée. Dieu ne devait pas s'ennuyer avec 



celui-là!

Les anges s'empressèrent de revenir avec la bouteille de 
champagne? L'incident était clos et Gabriel retrouva son 
sourire. Jean mangea de bon appétit.

Il ne se souvenait pas d'avoir mangé un aussi bon repas depuis 
des lustres. Vraiment, Dieu avait mis les petits plats dans les 
grands!

Gabriel l'observait l'air amusé.

- Vous me semblez être ce qui s'appelle un fin gourmet.

- C'est vrai. J'adore manger et j'ai comme bible le guide 
gastronomique. Oh mais je ne devrais pas dire ça surtout au 
paradis.

- Ne vous inquiétez pas. Dieu n'en saura rien. Et puis vous êtes 
croyant non?

- Mes parents ne le sont pas mais j'ai fait mes études dans une 
école chrétienne.

- Parlez-moi un peu de vous! Je suis persuadé que vous avez eu 
une vie passionnante.

- Certes mais plutôt courte à mon goût.

Voilà j'ai passé mon bac à quinze ans et demi et ensuite j'ai 
fait des études d'ingénieur. Mais j'ai arrêté avant la fin. Je me 
sentais comme étouffé et j'avais envie de changer d'horizon, 
d'étancher ma soif de culture.

Ainsi j'ai beaucoup voyagé. Mais le véritable Porto Rico. Là 
j'ai découvert la misère de ces hommes, leur dignité a été un 
grand choc de ma vie !

 humaine. Et je me suis demandé si Dieu existait réellement. S'il 
existait comment  pouvait-il se voiler la face devant toutes 
ces horreurs?

- Vous savez, Dieu est très bon. Comme on vous l'a déjà 



expliqué, Dieu est capable de beaucoup de choses mais ses 
pouvoirs ne sont en rien illimités.

Comment pouvez-vous croire qu'il puisse rester insensible à 
tant de souffrances?!

Tous les hommes sont ses enfants et il ne se passe pas un jour 
sans qu'il ne récite une prière pour eux.

Vous ne croyez donc pas à la vie éternelle, à la paix de l’âme?

- Avant toutes ces notions de vie éternelle, de spiritismes 
étaient plutôt pour moi des choses abstraites. Même si à la 
fin de ma vie terrestre, je m'interrogeais sur l'existence d'un 
Dieu et du paradis. Maintenant je suis bien obligé d'y croire 
puisque je suis ici.

- Dieu guidera les homme vers lui et les accueillera dans sa 
lumière.

Jean commençait à être fatigué de cette conversation. De 
plus parler de religion, de toutes ces choses qui le 
déconcertaient au plus haut point le gênait beaucoup. Dans 
cinq minutes, il va me parler de ma maladie pensa Jean. Il 
régnait un silence pesant dans la pièce. On aurait pu 
entendre une mouche voler.

Gabriel prit la parole:

- Bien, revenons à vous. De quand date votre passion pour le 
cinéma?

- Après avoir mis fin à mes études d'ingénieur et avoir voyagé 
dans de nombreux pays, je suis rentré à Paris et là j'ai pensé 
immédiatement: " Je veux faire du cinéma."

Au début je n'étais pas certain de vouloir me lancer dans 
cette aventure. Je repensais souvent au miroir aux alouettes 
et à tous ceux qui s'étaient brûlés les ailes aux feux du 
septième art. Pourtant je savais que j'étais très doué, mes 
parents et mes professeurs me l'avaient répété assez souvent.



Et le travail ne me faisait pas peur. Je sentais en moi la force 
et l'énergie nécessaires pour réussir dans cette entreprise.

- Vous n'avez jamais eu peur d'échouer?

- Bien sur que si. Comme tout le monde, j'ai eu des moments de 
doute, de remise en question.

Mais et c'est sans doute le plus important, je n'ai jamais 
douté de moi. Tout est possible à force de volonté. Au début 
j'ai galéré comme tout un chacun puis j'ai réalisé mon 
premier court-métrage.

Plus tard un second court-métrage qui a été primé treize 
fois dans les festivals. J'avais enfin pleinement conscience 
d'etre devenu quelqu'un.

" Nous sommes sur Terre, autant faire quelque chose!"; me 
disait-je souvent en plaisantant.

vous pas heureux de vivre?

- Bien sur que j'étais heureux de vivre. La vie est un cadeau 
magnifique que l'on ne sait pas toujours apprécier à se juste 
valeur. Moi j'en savourais chaque seconde de crainte qu'elle 
ne m'échappe pendant mon sommeil. J'avais posé la question à 
un homme dans la rue:  " aimez vous la vie?".

Il m'avait répondu: " Je n'aime pas la vie mais on ne m'a pas 
laissé le choix. Je suis là et je la vis."

Chapitre 5.

J'ai souvent repensé à cet homme. A ce visage, masque de 
désolation.

Cet homme semblait porter sur ses épaules toute la misère du 
monde. Tout en lui respirait la mort. Était-ce un de ces 
clochards solitaires ou un désespéré suicidaire en sursis?

Je n'en savais rien mais je me sentais véritablement proche de 
cet inconnu.

J'aurai voulu lui insuffler le souffle de vie brûlant qui 
coulait dans mes veines, le prendre par la main et lui dire 



que la vie c'est un formidable cadeau de Dieu. Mais mon 
inconnu croyait-il seulement en Dieu?

Ses journées et la routine s'installeraient bien vite dans leur 
vie. Non croyez-moi, c'est très bien ainsi.

L'homme a conscience qu'il n'est pas éternel, ainsi il a envie de 
s'accomplir, de " devenir quelqu'un dans cette société de 
l'argent et du pouvoir." 

C'est ce sentiment de finitude qui lui donne une force 
créatrice.

Comment  croyez-vous que Léonard de Vinci a peint la 
Joconde et que Gounod a composé " Faust"?

Chapitre 6.

- Je crois que cette conversation ne nous mènera nulle part. 
Ne pourrait-on pas continuer la visite des lieux?

Gabriel se leva, piqué au vif. Non mais pour qui se prenait-i 
celui là?

- Comme il vous plaira. Suivez-moi s'il vous plaît. Mais je 
crains que nus ne puissions finir la visite aujourd'hui. Savez-
vous qu'il y a près de cinq cent pièces ici?

- Vraiment? Je ne pensais pas que c'était aussi important.

- En fait il y a cinq cent pièces dans l'aile A; Et autant dans 
les autres.

- Puis-je savoir combien il y a d'ailes?

- Oh environ trois cent. Vous avez une autre question?

- Non non.

- Bien alors allons-y. Je vous propose de nous rendre dans la 
salle se concerts.



Jean suivit Gabriel dans un dédale de couloirs. Soudain une 
voix se fit entendre.

Cette voix Jean l'aurait reconnue entre mille. C'était celle 
d'Yves Montand l'une de ses idoles.

Il poussa la porte et pénétra dans la salle comme dans un 
rêve. Sur la scène se dressait la silhouette du grand Yves qui, 
un chapeau sur la tête, entonnait le premier couplet de sa 
célèbre " Bicyclette".

La salle grouillait de monde et Jean eut bien du mal à se 
trouver une place. Il s'assit à une table. Gabriel le rejoint.

- J’espère que vous vous amusez bien. Dieu a préparé cette 
surprise rien que pour vous.

Vous savez, ça n'a pas été aisé de convaincre Monsieur 
Montand de donner un récital aujourd'hui.

Il adore chanter mais il préfère jouer à la pétanque avec 
Bourvil, Fernandel et même Monsieur de Funès. Et des fois 
Monsieur Gabin vient leur prêter main forte.

Jean ne quittait pas la scène des yeux.

Yves Montand était là en chair et en os.Jean ne quittait pas 
la scène des yeux. Le sourire aux lèvres et l’œil brillant.

Toujours aussi bon pied bon œil.

Yves Montand chanta encore cinq de ses plus grands succès 
puis se retira sous l'ovation du public.

Gabriel prit Jean sous le bras:

- Venez, allons dans les coulisses.

Jean le suivit. Ils frappèrent à la porte de la loge d'Yves 
Montand.

- Entrez.

- Bonsoir Monsieur Montand. Je voudrais vous présenter un 
petit nouveau, Jean. Il est arrivé ce matin.



- Enchanté de vous rencontrer, Monsieur Montand. 
J'apprécie énormément ce que vous faites.

La star sourit. Finalement, il n'est pas si intimidant pensa 
Jean. Peut-être même allaient-ils devenir des amis. Tout est 
possible au Paradis.

- Gabriel pourriez-vous nous laisser? Je voudrais discuter 
avec ce jeune homme.

- Bien sur, Monsieur Montand.

- Je tenais à vous dire, une fois de plus, vous avez été 
magnifique. La salle n'avait d'yeux que pour vous.

Le chanteur sourit. Son visage était radieux. il aimait son 
public et celui-ci le lui rendait bien.

Gabriel salua le chanteur et Jean puis sortit.

- Bien maintenant nous allons peut-être être tranquille.

Alors comme ça vous êtes arrivé ce matin. Et vous vous 
plairez ici?

- Disons qu'on ne m'a pas laissé le choix. Mais je pense que je 
finirai par m'habituer à vivre ici.

- Vous verrez, on s'y fait très vite. Moi cela fait un moment 
déjà que je suis ici. Et oui c'est un arrêt du cœur à la fin d'un 
tournage qui m’a expédié dans l'au delà. Et vous, comment 
êtes vous arrivé ici si ce n'est pas indiscret?

- J'ai succombé au virus du sida comme beaucoup d'autres ici. 
Et l'épidémie se développe chaque jour à une vitesse effarante 
sur Terre.

- Vous avez quel age?

- J'ai trente cinq ans.

- Si jeune et si beau! Comme c'est malheureux.



Votre enterrement a du être très triste.

- Oui. On m'a incinéré au Père Lachaise.

- Comme toutes les vedettes du spectacle. Incinéré vous dites? 
Pourtant vous êtes bien vivant et en chair et en os.

- Oui. Je suppose que c'est encore un des miracles dont Dieu a 
le secret.

- Vous savez moi ce que je ne supporte plus, c'est d'etre séparé 
de Valentin, mon petit garçon.

Pensez que je ne pourrai même pas le voir entrer au collège 
et plus tard dans la vie active.

J'en ai longtemps voulu à Dieu de m'avoir privé de tout cela.

- Il doit beaucoup prier pour vous ce garçon et en plus 
l'amour est plus fort que tout. Il ne vous oublie pas. Et un 
jour Dieu et tout ses pouvoirs vous fera vous réunir à 
nouveau.

Monsieur Montand soupira et ajouta:

- Puissiez-vous avoir raison. Alors le Paradis est bon quand 
même. Et nous reposons en paix.

- Oui je crois; conclut Jean.

hihihahiha<<<>>>>>

;;zoubidza::;;


